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CE HO.MQ LE POLITIQUE.

REVUE DES JOUREIAM.
Paris, le 31 décembre 1852.

Le Siècle reprend le cours de ses recherches et de
ses appréciations sur les logements insalubres , et
se plaint de la parcimonie avec laquelle les archi-
tectes d'aujourd'hui dispensent, à Paris, Pair el l'es-
pace dans les nouvelles constructions. Un rapport
de M. Troplong, qui n'était pasé puisé par le Siècle,

est encore l'objet de ses méditations. Il déplore donc
particulièrement le droit nouveau concédé au chef
de l'Etat de modifier le décret établissant les rap-
ports du Sénat cl du Corps- Législatif avec le Pré-
sident de la République; car la conséquence de ce
droit est celle-ci : « l'Empereur peut changer l'as-
siette des assemblées, leur situation intérieure,
l'ordre de tous ces travaux que nous avons énumé-
rés; la situation des corps publics est tout entière
dans sa main; nous reviendrons du reste sur celle
question. Puisque ce décret peut être modifié , il
est bon qu'il soit discuté, et il n'en est pas de
plus important dans la collection du bulletin des
lois. » Il regrette l'adjonction des présidents des bu-
reaux pour le compte-rendu des séances; car le pré-
sident du Corps-Législatif s'en trouve diminué sans
augmentation pour la représentation > Ile-môme, ti
signale, en passant, le préjugé qui s'était élevé après
1848, contrôles 25 f., et il s'étonne aujourd'hui des
83 francs accordés à chaque député , par chaque
jour de session. Le serment lui semble une super-
fluilé; car il considère l'acceptation de fonctions
comme liant suffisamment la conscience. Il termine
en espérant que le Sénat ne tardera pas a revenir sur
les modifications qu'il a apportées a la Constitution,
attendu qu'elles soul l'opposé île tout ce que Ton a
pensé depuis 60 ans.

La Presse se livre à des appréciations philosophi-
ques sur la marche el le développement des idées ,
pour arriver à faire la balance, du progrès , en lant
qu'il a procédé par élimination : ainsi elle compte
l'élimination : l°du parlementarisme, 2° de l'inviola-
bilité du privilège de la rente 3 °/° du monopole de
la banque par la reconnaissance de la liberté des ban-
ques. Voici du reste comment la Presse comprend le
parlementarisme dont l'élimination lui paraît un
progrès: « Nous n'entendons pas par parlementa-
risme le juste contrôle du pays, par ses délégués
directs, sur l'administration, la perception des res-

j sources publiques, mais bien ce pouvoir, celte
royauté multiple , sans responsabilité réelle , défai-
sant le lendemain ce qu'elle avait fait la veille :
arène d'intrigues, de violences et de corruptions
où les partis devaient , à la tactique et non au droit,
leurs succès d'un moment; tribunal sans appel où
se jugeaient toutes les questions de libei té de cons-
cience, à la majorité de quelques centaines de voix
recrutées dans tous les partis et fractions de parti.
Ce qui a disparu, ce n'est pas l'intervention du
peuple dans l'arbitrage doses destinées, ce prin-
cipe est éternel , on peut le suspendre, rien ne le
saurait supprimer, mais bien un mode de tyrannie,
le plus dangereux et le plus populaire; car il dé-
guisait son action sous le beau nom de. souveraineté
nationale. » — Edouard Hervé.

Le pays s'attache h dire h ses lecteurs ce que fut
l'Empire, afin d'expliquer, de justifier la popula-
rité sans exemple qui a porté au faîte du pouvoir
le nom do Napoléon. « Or, dit-il , le jour oti Louis-
Napoléon, sans autre prestige personnel que son
nom et les souvenirs dont il était le symbole vi-
vant, o>t entré?i l'Assemblée Constituante, ce jôW-
h P Km pire a été fait. Bien aveugle» ceux qui ne
l'ont pas compris. — Lejolivet.

Paris, l" janvier 1853.
Le Moniteur & paru aujourd'hui avec un grand

formate! publie, sur ses deux premières pages , un
grand nombre de nominations et de promotions,
soit dans les fonctions publiques , soit dans Pordre
des médailles militaires.

Par un premier décret , l'Empereur a nommé 37
nouveaux sénateurs, parmi lesquels figurent 14 gé-
néraux de division , un général de brigade et deux
vice-amiraux ayant tous rendu à la France des ser-
vicessignalés. Voici ce décret :

N APOLÉON , par la grâce de Dieu et la volonté
nationale, empereur des Français, à tous présents
el à venir, salut : avons décrétée! décréions ce qui
suit :

Àhr. 1er . Sont nommés membres du Sénat : MM.
le général de division comle de Flahault ( \ug.-Cb.-
Jos ); — Le marquis de Pastoret; — le général de
division comte de Grouehy; — Lo général de divi-
vion comte de Laplace; Magne , ministre des
travaux publics ; — le marquis de Laroehejaqnelein ,
ancien député; — le général de division Randoo
(Jacq.-L. • Cés.-AI ), gouverneur-général de PAIgé-

MARIE
{Suite.)

L'esclave se pencha pour saisir les cordons qui pon-
daient en dehors de la fenêtre; au même instant une lé-
gère rafale souffla du large et secoua les branches des ca-
neficiers , dont les longues siliques s'enlre-choquèmi t
avec un bruit sec. Palida tourna de nouveau sou visage,
au vent, une lente aspiration souleva sa poitrine; la bou-
che entrouverte , les narines dilatées , elle essaya de re-
connaître les subtiles émanations que Pair emportait mè

lées a Parome des fruits et des fleurs. Au bout d'une mi-
nute elle abaissa la jalousie par un brusque mouvemeut ,
et dit d'une voix altérée : — Sur mon salut , je ne m'é-
tais pas trompée ! Maîtresse, i! y a des Peaux Rouges là-
bas! — Jésu< , mon Pieu! il faut donner Palarme , ré-
pondit madame d'I- uambuc en allant vers la fenêtre.

Palida >e jeta devant elle.
— N'approchez pas de là, maîtresse ! n'approchez pas,

s'écria-t-elle , vous serviriez de but à quelque flèche!
Soyez sûre que les Peaux Rouges ont les yeux tournés de
ce côté , où l'on doit apercevoir une clarté du dehors.—
Ces gens sont entrés par trahison, par surprise. Us vont
nous attaquer, dit madame d'Énambuc avec terreur. Mon

Dieu, ayez pitié de nous!

Mlle se précipita dans sa clnmbre et traversa en cou-
rant la longue galerie qui séparait son appartement de
celui du général ; mais avant d'entrer chez son mari, elle

s'arrêta.
— Et mon fils , Palida ! dit-elle en se retournant ; va

chercher mon fils, amène-le près de moi!

Le générai a\ait renvoyé les deux esclaves qui veillaient
ordinairement près de lui , mais il n'était pas seul. Loin
vilPers , a->is près de sou lit , achevait de lire des pa-
pier* qu'il avait apportés de Saint-Hcrre. Une seule bou-
gie éclairait ce groupe immobile et projetait dans la cham-

bre une faible lueur.
— .Marie ! >'ecria le général en la voyant entrer pâle et

haletante ; c'est vous , M a rit! ! encore levée à cette
heure? Eh! que se passe-t-il donc? — Nous sommes en
danger , repondit-elle d'une voix à peine articulée ; une
troupes de Caraïbes entoure l'habitation... P.dida les a re-

connus... ils sont là... sous ces fenêtres... — Que dites-
vous ! interrompit le général en se relevant, voici les clés
de la grille, et il est aussi impossible de franchir la haie
que d'escalader le fort Saint-Pierre.

En ce moment Palida entra suivie d'une négresse qui
portail l'enfant dans ses bras.

— Tu crois que les Peaux-Rouges rôdent par ici? lui
dit le gênerai ; parle , qu'as-tu vu ?

Elle répéta ce qu'elle venait de dire à sa maîtresse. —
Tout le monde dort dans Phabition , ajouta-t-ellc; il n'y

rie; — le général Roslolan (Louis); — le comle
de Las-Cas , ancien député; — le comte Achille
Delamarre ; — ie comte de Villeneuve de Cheuon-
ceaux; — le général de division d'André (A.-J.-M.);
I»» général de. di\ ision Gémeau (A. -P. Walbourg); —
Delangle, premier président de la cour impériale de
Paris ; — le général de division Létang (Georges-
U.-M.); — le duc de Mouchy, député au Corps-
Législatif; — le général de division Le Pays de
Bour^olly ; — le comte Fialin de Persigey , minis-
tre de l'iutérieur ; — Gary (Joachim); — le général
de division Foucher (Joseph-Dé>iré); — le général
Vaudrey-Maillard , aucien président de section au
conseil d'Etat ; — le général de division Gues-Viller
(Antoine) ; — le général de division comte Rognet
(Chrits Mich.) ; — le vice-amiral Bergeret , —
Desmazières . ancien premier président à Angers ;
— Cavenue (François-Alexandre), vice- président
du conseil général des ponts et-chaussées ; — le vice-
amiral Cécile , ancien député ; — le général de di-
vision Korte (Pierre Chrétien) ; — le général de
division Charron (Viala); — le comte de Barrai
(Hippolyte); — le général de division comte Ronet
(Jean-Pierre-François); — le prince Bonaparte
(L -Lucien); — le baron Bourgoing , ancien ambas-
sadeur ; — le duc deBassauo (Hugues-Joseph-Napo-
léoc-Marel); — le comle Tascher de la Pagerie
(Louis) ; — Berthc , premier président de la cour des
comptes.

ART. 2 e . Noire ministre d'Etat est chargé de
l'exécution du présent décret.

Fait au palais des Tuileries, le 31 décembre 1852,
NAPOLÉON.

Par l'Empereur : le ministre d'Etat.
ACHILLE FOULD.

Le Moniteur donne en outre la liste de 70 géné-
raux de division , et de 138 généraux de brigade
qui, sur leur demande, ont été relevés de la retraite,
et admis dans la !2° section du cadre dePélat-major-
général de l'armée.

Paris, 2 janvier.

La partie officielle du Moniteur n'est pas moins
importante aujourd'hui que celle d'hier.

La nomination de S. A. I. lo prince Napoléon
Bonaparte, devenu prince français, comme grand'
croix de la Lé»ion-d H umeur , figure en tôle de
ses colonnes. Cet acte de l'Empereur est on nou-

a personne ni dans la galerie ni dan* les salles d1 en-bas ;
les fenêtres sont bien fermées et barricadées en dedans,
ainsi que la grande porte.

— C'est bien , dit le général en laissant retomber sa
tête pâle et fatiguée sur l'oreiller. Personne n'est sorti ;
et il n'y a pas à craindre qu'une trahison ait livré l'en-
trée du jardin aux Peaux-Rouges... Tu as eu une vision,
Palida. — Plût à Dieu! maître! s'ecria-t elle; mais ne vous
rendormez pas! Elle s'interrompit subitement : une lueur
blafarde venait d'apparaître eutre les lames des jalousies.
— Maître , reprit-elle, il y a un orage du côte de la mer;
à la lueur des éclairs vous allez voir ce qui se passe là
dehors , el si je me suis trompée.

Loinvilliers était déjà à la fenêtre. Un éclair plus res-
plendissant illumina les airs, et la foudre gronda dans
Péloignemenl. Au même instant le comte laissa retomber

la jalousie qu'il avait relevée d'une main , et dit en mon-
trant une flèche plantée dans la inanche de son justau-
corps : — C'est vrai ! en voici la preuve ; ils sont une

centaine sous ces fenêtres.

En achevant ces mots , il arracha la flèche qui avait
traversé son justaucorps au dessus du poignet , et
ajouta froidement , après en avoir examiné la pointe: —
Elle est empoisonnée ; la blessure aurait été mortelle.

Palida se rapprocha de la fenêtre. Cachée derrière la
jalousie , elle regarda encore dehors à la lueur inces-



veau lien qui rattache au trône impérial tous les
membres de la grande famille de Napoléon.

— Un aulre décret de l'Empereur nomme M* r

l'Evôque de Nancy , premier aumônier de sa mai-
son; — M. le maréchal comte Vaillant, sénateur,
graud- maréchal du palais; — 31. le colonel baron
de Bc^llo, premier préfet du palais; — M. le duc
de Bassano , sénateur , grand chambellan ; — M. le
comte Bacciochi , premier chambellan; — M. le
maréchal de Saint-Arnaud, sénateur, minisire do
la guerre, grand écuyer; — M. le colonel Fleury,
1 er écuyer; — M. le maréchal Vaillant, sénateur,
commandant en chef de l'année d« Paris , grand
veneur; — M. le colonel comte Edgard Ney. i or

veneur; — M. le duc de Cambacérès, sénateur,
grand maître des cérémonies.

— Par décret en date du même jour, M. Bure a
été nommé trésorier général de la couronne

MM. les généraux d'André, Heequel, Le Pays-de-
Bourjoly et Carrelet, ayant été mis en disponibilité
et nommés sénateurs, sont remplacés à Lille, à
Marseille, à Bordeaux el à Paris, par MM. les gé-
néraux de division Grand, Rostolan , de Salles et
Dulac. M. le général Gues-Viller est nommé, eu
outre, commandant supérieur des 15e et 16e divi-
sions militaires, à Rennes, en remplacement de
M. le général Rostolan. — Havas.

Les réceptions officielles, à l'occasion du premier
jour de l'an , ont eu lieu hier dans Tordre qui avait
été réglé. Dès onze heures du matin, les salons du
palais des Tuileries se remplissaient des personna-
ges qui devaient être admis a présenter Icnrs hom-
mages îi l'Empereur. Sa Majesté impériale était
debout sur le Irôue, entourée de ses ministres et
dosa maison civile et militaire. Aucun discours n'a
clé prononcé.

Lo corps diplomatique a été introduit le premier
par le grand maître des cérémonies, M. le comte
Bacciochi , et par le maître àA$ cérémonies ndjnin t ,
M Feuillet de Couches. On y remarquait l'am-
bassadeur d'Angleterre, le nonce du Pape, i'am-
bassadeur d'Espagne , les ministres de Portugal . de
Suède, de Sardaigne et de Grèce, elc. , Hc. , et
tous les représentants des puissances qui ont pu re-
mettre jusqu'à ce jour leurs lettres de créance à
l'Empereur.

Le Sénat est venu immédiatement après, ayant i)
sa tête les vice présidents, MM. Mesnard et Bara-
guey-d'flliers, et le grand référendaire général,
comte d'Hautpoul. Presque- tous les Sénateurs
c fsient présents

Ms r l'archevêque de Paris, suivi des chanoines
de S'-Denis , des curés de la capitale et d'un clergé
très-nombreux , a passé ensuite devant le trône

Le Corps-Législatif avait à sa tête son président,
M. Billaolt ; les deux questeurs , M. le général Wasl
Vimeux et Hébert, et M. Daloz et le duc de Ta-
rante, secrétaires. Plus de cent députés accompa-
gnaient le bureau de l'Assemblée.

Le Conseil-d'Etat an grand complet, que con-
duisait son nouveau vice-président, M. Routier,
venait après le Corps-Législatif.

La Cour de Cassation, ayant Ji sa tête son premier
président, M. Troplong; la cour de« comptes, le
Conseil supérieur de Instruction publique, l'Insti-

tut , la Cour impériale de Paris , et les autres corps
judiciaires, militaires et administratifs ont passé
ensuite devant Sa Majesté.

Un piquet de lanciers escortait à leur arrivée aux
Tuileries les grands corps de l'Etat: le Sénat, le
Corps-Législatif, le Conseil d'Etat. Les gendarmes
de la Seine escortaient la magistrature judiciaire,
et les gardes de Paris, la magistrature ci vile.

On a remarqué aux Tuileries l'empressement des
officiers de tous les bataillons de la garde nationale.
Ils étaient au grand complet. — Une foule immense
stationnait à toutes les issues du palais pour voir
passer les différents corps de l'Etat.

Vers trois heures, après les réceptions officiel-
les, l'Empereur, sachant son oncle. In roi Jérôme,
retenu au lit par la grippe, s'est mis en tenue dâ
ville, et, montant dans une calèche, découverte,
avec le colonel de BéviMe , s'est fait mener a l'hô-
tel «les Invalides. — Reçu au bas du grand escalier
par le commandant de Prébois, aido-de-camp de
service, Sa Majesté est entrée dans la chambre à
coucher de son oncle et s'est entretenue longtemps
avec lui. — Elle s'est retirée après un*; visite d'une
demi-heure , emportant l'assurance que l'indisposi-
tion du Roi touchait à sa fin. — Havas.

FAITS DIVERS.

Il est décidé que l'Exposition de 1853 n'aura pas
lieu dans les salles du Palaû-Koyal. Elles sont déjà
livrées aux ouvriers, el invitation pressante vient
d'être adressé*», à tous les artistes retardataires de
retirer les tableaux et statues qu'ils avaient pu y
laisser depuis l'année dernière. La grande salle pro-
visoire bâtie an milieu de la Cour d'Honneur, les
galeries parallèles élevées sur le jardin vont être
démolies. Maintenant, y aura-l-ilex position en 1853,
et s'il y en a une, où se ferat-elle? Beaucoup d'ar-
tistes demandent nu ajournement eu 1854; mais,
pour satisfaire les autres, il est question ou de cons-
truire un autie monument provisoire sur le terrain
vacant du quai Malaquais, occupé dans le leinps par
le ministère de la police , on dans 'es galeries et les
appartements du nouvoan ministère des affaires
étrangères, situé près le palais du Corps-Législatif.

Quel que soit le projet adopté, on ne peut que >e
féliciter de voir commencer la restauration complète
du Palais-Royal, témoin de tant d'actes de vanda-
lisme dans les journées de février 1848. — Hivas.

— On lit dans le Journal du Havre du "27 décem-
bre :

» Après une journée, calme et brumeuse, le vent
s'est élevé hier, vers le soir, et a soufflé eu foudre
toute 1a nuit de la partie du sud-ouest ; la mer était
furieuse à l'entrée du R&H; jusqu'à ce moment on ne
signale heureusement aucun sinistre sur noire litto-
ral.

« Au milieu de cette tourmente, deux navires
américains ont pu gagner notre port el entrer ce ma-
tin à la marée; à ce moment, lèvent soufflait encore
avec violence. Den\ navires, l'un VOlivia, arrivé
de Charleston en une rapide traversée de vingt-et
un jours ; a pu franchir les portes et entrer dans le
Vieux-Bassin; l'autre, le Ittuscongus , capitaine
Kellerau t venant de la Nouvelle-Orléans , avec
20fi3 balles de coton , a été moins heureux , et se
trouva, par suite d'une fausse manœuvre, dans une

santé des éclairs. — Ils ont passé par-dessus la haie ,

dit-ellfî avec stupéfaction , voyez!...
En effet, les sauvages avaient franchi ce rempart re-

doutable par un singulier artifice, il y avait en dehors du
jardin un graud tamarinier dont les branches s'éten-
daient par-dessus la haie, et se joignaient â celles d'un
caneficier qui déployait au fuud de l'allée son feuillage

d'un vert foncé. Les Caraïbes avaient passé un à un sur
cette espèce de pont aérien , et pénétré sans bruit dans
le jardin- Il n'y avait plus à délibérer, il fallait se défen-
dre. Ce n'était pas la première fois que les sau\agcs atta-
quaient ainsi par surprise les habitations isolées , et l'on

savait de quelle vengeance ils étaient capables.
Le général s'était levé ; il vint vers sa femme , qui , as-

sise à l'écart, tenait son fils dans ses bras , et semblait
plongée dans une morue siupeur.

— Marie . lui dit-il , vous allez vous retirer dans la
galerie avec votre fils... N'approchez pas des fenêtres...
Gardez-vous d'essayer de voir ce qui se passera dehors...
Marie, promettez-moi de rester là , d'attendre avec cou-
rage et résignation que le danger soit passé. — Ah ! Mon.
sieur, s'ccria-t-elle, et vous?... Vous allez exposer votre
vie ! — C'est mon devoir et mon métier. — Mais mon
devoir à moi est d'être pré9 de vous 9 rie ne pas vous
quitter. .. — Allez, Marie , interrompit le général avec

une sorte d'autorité et en lui montrant la porte de la ga-
lerie, allez m'atteudre, et priez Dieu...

Elle prit la main qu'il lui tendait, la serra contre ses

lèvres ; puis , relevant la téte , elle lui dit avec un accent
plein de soumission, de courage et de fierté: — Oui,
Monsieur, Je vais vous obéir, et soyez assuré que je n'au-

rai point peur. Je sais que vous sauv en z votre femme et
votre enfant... Si vous succombiez en nous défendant,

soyez tranquille , je ne tomberais pas vivante aux mains
de ces misérables.

Comme eile achevait ce- mois un horrible hourra re-
tentit au dehors, et un choc violent ébranla la grande

porte.
— Au guichet ! Loinvilliers , au guichet! cria le géné-

ral.

En un moment, tout le monde fut sur pied dans l'ha-
bitation. Le général envoya les femmes près de madame
d'Énambuc, et fit ses dispositions poule le combat. 11 arma
ses nègres et les rangea dans des espèces de casemates

d'où Ton pouvait défendre à couvert le passage qui pré-
cédait le vestibule ; puis il vint au guichet avec Loinvil-
hers.

C'était comme un miracle de voir cet homme, miné par
la fièvre, affaibli par de si longues souffrances, recouvrer

lout-à-roup ses forces cl sou énergie en face du danger.

En donnant ses ordres, en se préparant à ce terrible
combat où il avait pour lui l'avantage de la position , ce-

lui des armes , mais où le nombre pouvait l'emporter sur
la discipline , l'expérience du chef et la supériorité des

position assez critique. Le pilote , après avoir fait
mouiller une première ancre de bossoir, donna l'or-
dre de filer la chaîne pour faciliter I évitage du
navire ; mais cet ordre ayant été mal compris , on
démailla la chaîne au lieu de [a filer. Le pilote,
voyant la méprise , ordonna alors de mouiller la
deuxième ancre ; mais la manœuvre ne put être exé-
cutée assez promptemenl, cl lu navire . poussé par
le venl , vint se jeter contre le musoir do l'écluse
du bassin de In Barre, puis tomba cp travers, l'ar-
rière sur le gril, et l'avant pris contre le musoir
ouest, eu dedans de l'écluse , position d'où il n'a
pu être retiré, malgré tous les efforts tentés pour y
parvenir. Heureusement . le poids de son arrière
a pu écraser la partie du gril sur laquelle le navire
est échoué , ce qui Fc préservera d'une perte qui
devenait imminente; mais il n'en résultera pas moins
de graves avaries, qui ne peuvent être précisées
quant h présent. On s'occupe en ce moment , pour
soulager le Ittuscongus , de mettre ^ terre une partie
de la mâture et dugréémenl, ainsi que la cargai-
son.

» Par suite du mauvais temps, les navires qui de-
vaient mouler en rivière n'ont pu sortir ce matin ;
tons les bateaux-passagers , excepté la Neustrie ,
partie pour Caen , sont également restés daus le
port »

— Nous sommes heureux , dit le Courrier du Ha-
vre* de pouvoir annoncer que le Muscongus est
maintenant sain et sauf dans le bassin de la Baire.
La marée l'a fait flotter, et on a pu le manœuvrer
facilement et lui faire franchir les portes. Quoiqu'il
y eûl un vide sous le milieu du navire, il avait été
allégé e! sa consti ucliou est assez solide pour qu'il
ait pu résister à la pression à laquelle il était sou-
mis. Il n'a que très-peu fatigué, puisqu'une fois en-
tré dans le bassin , les pompes ne donnaient que
21 pouces d'eau, comme avant d'entier dans le
port. Ses avaries ne ^eroot heureusement que de
peu d'importance.

m.

VIEUX DICTONS ANGEVI5S.

Nous empruntons au manuscrit intitulé PHILAIÎ-

DINOPOLIS , une série d'anciens adages usités en
Anjou en 1626'.

C'est la cure de Saint Evrou

Cent solz de perte et bien servie .

se disait d'une personne dont la fortune était
nulle.

Ce dicton faisait allusion nu peu de renies dont
jouissait cette cure, située en la Cité, près le châ-
teau d Angers,

Les marchands de la paroisse Saiule-Croix ai-
maient mieux vendre à prix de port, que de lais-
ser paftir l'acheteur de leurs magasins.

Lorsqu'un joueur n'avait ni perdu ni gagné, on
l'appelait un marchand de Sainte-Croix.

Il est du Loricard, étail synonyme d'étourdi . Ce
fut à l'occasion de la défaite des enf.tnts de Cn> v> ,
duc de Bretagne , qui eut lieu dans la rue LORICARD
par FOULQUES N ERRA , que fut donnée aux personnes
imprudentes la qualification de loricard.

Cette expression se trouve dans le Chant des
Bergers de la Grande Bible des Noëls angevins.

moyens de défende , il avait l'a reçut a'issi ferme , la voix

aussi haute que jadis , quand il passait en revue ses mili-
ces sur la plage de Saint-Pierre.

La galerie où venaient de se réfugier madame d'Enam-
buc et ses femmes était au premier étage, et les fenêtres,
qui s'entrouvraient sur une partie dn jardin appelée le

labyrinthe , étaient à trente filfiflà du sol. Leur élévation
semblait rendre inutiles les énormes contrevents qui dé-
fendaient celles du rez-de-chaussée, elles n'étaient fer-

mées que par ûé légères jalousies et par des rideaux de
gaze dont le tissu transparent ondulait au soude de la

brise devant leurs immenses châ^i*. Un silence absolu
régnait dans cette vaste pièce , à peine éclairée par le re-

flet de la lampe suspendue dans IVsealier, et où vingt
femmes agenouillées priaient dans les angoisses du déses-

poir et de la terreur. Une clameur effroyable et inces-
sante résonnait au dehors ; c'était le cri de guerre des

sauvages. Leurs massues frappaient comme en mesure la
lourde porte, et ces coups retentissants avaient des échos

dans toutes les parties de l'habitation ; c'était un bruit
plus menaçant , plus terrible que celui de l'artillerie.

(La suite au prochain numéro.)

P. GODET , propriétaire- g firant.



Marche devant , pauvre Molard ,
Et t'appuie sur mon billard :
Et toi Loquard, vieux Loricard ,
Tu dois avoir grand'bonle
De rechigner ainsi des dénis;
Je n'en tiendrais point compte,
Au moins devant les gens.

L'acceptation d'espion fut aussi attribuée au
mot Loricard, car, dit un vieil auteur, les enfants
de CONAN el les Bretons y loricardaient pour sur-
prendre la ville et le château d'Ângiers.

Sont les matines de l'Esvièrp
Aussitôt sonnées, aussitôt dictes.

Cette locution s'employait pour désigner une
chose promptcment exécutée.

Il est de Joué et non de Gonnord, s'appliquait à
une personne joufflue.

Lorsqu'un Angevin se faisait tirer l'oreille, on
avait coutume de dire : // de Rocliefort\ il a les
oreilles marsives (massives).

Un Angevin rencontrait-il un Chalonnais, il le
saluait du nom de Marpalves. Cette qualification
étrange venait de ce qu'un jour ii fut trouvé, sur
le territoire de Chalonne, une médaillé frapp.ée en
l'honneur de Mars , Pallas et Vesta % divinités an-
ciennes adorées dans celte contrée.

Sur la médaille étaient burinés les mots MAB.
PAL. VES . Présentée ii un savant du crû , Pinscnp
lion de l'exergue, fui lue sans tenir compte de l'a
ponctuation, ce qui produisit le nom de Marpal-
ves  nom qui depuis, dit Bruneau de Tartifume,
est demeuré aux habitants de Chalonnes.

C'est la drollerie des Ponts-de-Cé , ils étaient qua-
torze à porter une ardoise, désignait une grande
réunion de personnes qui faisaient peu de choses.

Si un déhi leur inspirait des craintes à son créan-
cier, celui-ci ne manquait pas de «lire : Ou prins sur
la roche d Erigné (où prendre sur la roche d' Erigné).
On sait que cette rocbè schisl use, située à l'extré-
mité des Ponts de-Cé , est dénudée de toute végé-
tation.

Elle est de Doué , car elle est bien godinne ,
était employé quand on voulait parler d'une femme
rusée.

Une personne faisait-elle tout tourner à son pro-
fit, on ne manquait pas de dire. : C'est un niais de
Souluines. Cet adage venait de l'esprit laborieux
qui régnait dans ce pays.

Un homme écrivait-il mal, on le comparait aux
clercs de Montreuil- Bellay qui buvaient mieux quils
n'écrivaient.

Les marchands de Saumur étaient désignés sous
le nom de talonniers de Saumur, parce qu'ils avaient
contracté l'habitude de jouer du Util ou eu se tenant
assis sur le devant de leurs boutiques.

Voulait-on faire un pari peu sérieux, on disait
Je parie ce qui se joue à Saumur.

Il est logé aux Bosiers , il plante des rosiers . était
la dénomination appliquée à un homme mal dans
ses affaires. Dans le rosier, on voyait deux choses ,
la fleur et l'épine; la fleur représentait l'argent
emprunté, el Il'épine l'échéance.

Il était d'usage de dire , quand on ne voulait rien
promettre : Je gage ma rente de Baugé.

On comparait une personne sans puissance aux
reliques de Foudon.

C'est la tour de Briollay , désignait un homme
d'une forte corpulence.

J'aimerais mieux que la tour de Briollay fût tom-
bée , s'employait pour exprimer la crainte d'un
malheur.

Parmi les brocards satiriques, nous pouvons ci-
ter ceux-ci : Jobbe de Morannes, pour désiguer un
niais ; la tête de la femme est faite à Durtal.

tendre. Le conseiller deMelzner arrivera daus quel-
ques jours. » — Havas.
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Paris , 3 janvier 1853.
Le. Moniteur nous apprend que c'est par erreur

que le nom de M. lo duc de BeauflVemonl ne s'est
pas trouvé inscrit par lui dans la liste des nouveaux
sénateurs nommés par S. M. I Le nom de M. îe
duc de Beauflrcmont doit être placé entre rolui de
M. le général Gémeau et de M. I>elangle. — Havas.

C'est aujourd'hui qu'a eu lieu, vers neuf heures,
la réouverture de l'église patronale de Sainte-
Geneviève, transformée, dans les mauvais jours de
la première révolution , et après la révolution do
1830, en lemple à moitié païen, intitulé : Panthéon.
— Havas.

Les nouvelles de l'étranger n'ont aujourd'hui que
peu d'importance. On écrit seulement de Berlin,
le 31 décembre :

« Il n'est malheureusement que trop vrai que
les négociations qui avaient pour objet de faire ac-
céder la France à l'union postale allemande, sont
sur le point d'échouer. Il a été impossible de s en-

Les nouvelles de Madrid sont arrivées fort lard,
aujourd'hui , à Paris. Notre correspondance ordi-
naire, en date du 29 décembre, annonce que Marti-
ne/, de la Bosa a eu une entrevue avec le ministre
de l'intérieur, M. Lliorenle. Après leur entrelien ,
on considérait comme inévitable la dissolution vo-
lontaire du comité électoral de l'opposition modé-
rée. M. Martinez de la Rosa , qui se porto candidat
à Madrid , sera patronné en outre par le gouverne-
ment. - Tout porle il croire que le nouveau cabi-
net espagnol sera fermement assis î> l'ouverture
des prochaines Corlès. — Havas.

Le Commissaire de Police de la ville de Saumur
(Maine-et-Loire)

Prévient les habilanisde celle ville, qu'un DÉ
en or, avec un cœur, et un cordon or, ainsi que
deux traits au dessus du cœur, lui a été remis; s'a-
dresser à lui pour le réclamer.

i 7 irî E m RI 1 § ,
M vou- êtes incertains, à ce moment >uprcme, sur le

cidean que vous avez à faire à une jeune parente nou-
vellement mariée, à une vieille amie qui ne quitte pas le
coin du feu , à nue sœur qui meuble art stiqm-ment «a
chambre de jeune fille, entrez encore av»c moi chez
Tahgji. Je croyais vous avoir tout dit, niais je savais
bien peu. — Bâtez vous , pour n'éîre pas arrêté par les
jours; les emplettes sont commencées. Si je Vôus appclté
indistinctement chez Tahai , mes lecteurs on lectrices,
c'e t que chacun de von* y doit trouver ce qiul soulntie.
Que vous vouliez dépenser mille éètÉi on quatre franc.*,
vous ne sortirez pas du magasin de la rue rie la Paix sans
avoir fait un choix. Tour quatre francs , donner un objet
estampillé Tahanï c'est se faire à bon marché la repu-
talion d'homme de goût, i es coffrets v sont réuni; comme
eu collection , tous les genres, bien divers, toutes les
époques-. François J-% en chêne, à paneaux en chêne ,
irelics d'argent, à bouton- saillant-; Bjzunlin, en
chêne avec de- appliquas de fer blanchît PompaJoar ,
cutomé de touies les coqu-Uercs du tcrupSj les bronzes
doré* , les 11. tirs en porcelaine de Sèvres . él L'* galant-
trophées pa-loraux. J'insiste sur le eo'tVot parre que c'e.H
Passocié du bonbon. — Sou- un prétexte de marrons gla-
cé- on oifre un cadeau que Ton garde toute ta vie. Àih>i
des jardinières. La Ileur prend un peu h place du bon-
bon. Le bois de poirier e>t , je vops l'ai d«t «lejà, le
triomphe de; création ; de Tahan. Sou magasin de la me
Bas*c-du-Kcmpnrl i lo, reuferme. <ics meub es de haute
fabrication et do i-raud prix, en même l*mps que de
charmants objets . à l'appréciation de loir- les goûts et à
la por'éc de tontes fies fortune-. Après Syotr rappelé les
bhV»#d< , le-; pupitres pour divers emploi-, dont uous
avons déjà parle , je vous signale des écrans de cheminée,
en poirier sculpté, remarquables de simplicité artistique,
tout à fait eu dehors de ce meuble vulgaire dont on était
fatigué.

— Le chocolat e-t toujours un bonbon rie prédilection,
et chaque progrès lui donne nue importance nouvelle.
Celte année, l'ancienne (liaison Marquis ajoute à >es
\i ux t. très de gloire le- Bouchées D-tc!> d les Pra-
lines Marquise. Ce sont de ces perlerions délicate.' aux-
quelles on pense et auxquelles ou n^ieni toute Panrrçe.
C'est pourquoi j'engage tins lecteurs à faire choix de cette
excellente innovation , à ce; te époque où elle esi une non
veauté. L. Marquis (rue de Kiehclieu, an coin de t*lle
de Saint Honoré), a une renommée au-dessus de l'éloge
banale.

TOILETTE.

Ln parlant dernièrement des charrnanls cotsetssans
gousstts de Ai»* Sophie Dumoulin , j'ai omis de vou-
dire, à l'appui de ma rccomuiiimiafion , comment les ju-
rys ries diverses expositions ont sanctionne , par des ré-
compenses (laiteuses, la distinction tonte particulière
qu'ils faisaient de son mérite. Mme Dumoulin n'a pas seu-
lement le sentiment de l'élégance féminine , elle a la
science d'une taille de femme. Elle c<[ statuaire. Ses pré-
cédentes études pour la sculpture l'ont amenée à eom-
prenrire les exigences du corset , parce qu'elles lui avaient
fait connaître ranàlûmié du buste qu'elle habille. C'e>t
un important secret dont bien peu cherchent le mot. Par
lui. M"" Dumoulin Suit comment elfe doit ménager tel
organe, et elle sait ce qu'il faut éviter. Elle sait ce qui gêne-
rait la croisa atïce d'une jeune fille, et ce qu'elle peut per-
mettre a la coquetterie d'une jeune mère. Âu*&f", vous
l ai-je dit plus haut , c'est le corset me • entendu que le
jury de Londres, a récompensé en niedaillaut le corset
sans goussets de M«°o Sophie Dumoulin , dont je rappel-
lerai l'adresse, rue Basse-du-Rempart * 44.

SOINS DU VISAGE. — J'ai l'air de votis parler d'une in-
vention nouvelle , et il s'agit d'une recelé perdue pen-
dant deux siècles. Mais elle porte en elle ses titres à la
coufiauce , et son origine lui lait une célébrité impérissa-
ble. La Pommade Jîichelieu , dont M n,c Delaunay a
trouve le secret dans des papiers de famille, a peut-être
à elle seule le dernier mot sur la persistante beauté de
.\inon de l'Enclos , et sur cette longue jeunesse du ma-
réchal de Richelieu ; tous deux célèbres, tous detix tou-
jours jeunes , faisaient usage ds la pommade dont je viens
vous conseiller l'emploi. Il y a , place de la Bourse, ou
plutôt rue Notre-Damc-des-Victoires, 44, un charmant
petit boudoir, meublé dansle genre de l'époque Louis XV,
vous pourriez croire que c'est le boudoir de Ninon , c

que vous êtes assise devant sa toilette; c'est l«à que vous
trouvez le précieux cosmétique, l'on vous dira comment,
à son aide , il e-t facile et sûr de conjurer ces lignes fata-
les, dont je ne v eux pas même prononcer le nom , à vous,
jolies femmes, encore a-sez jeunes pour vous en etfrayer..

n o c o *i j% m DATION m .

* ÉMCÀTION PAH ï/Éf,ECTiuciTÉ — La mode est à Pé-
lectnciie. Ceux qui savent vont découvert nulle secrets
puissants; ceux qui y étudient , ont compris qu'en effet
elle renferme des secours prompts et >ûrs ; ceux qui
croient, l'ont acceptée. C'e<t ainsi que M. Aleinig, connu
en Angleterre par des guérisons qui tiennent du prodige,
est arrivé en France présentant ses chaînes miraculeuses,
et que tout d'abord elles ont été adoptées par l'élite de
la ficulté. Les chaînes électriques , portées pendant
quelques heures, ont -oment diss'pé de violrntes et an-
ciennes douleurs. Portées pendant plusieurs jours, di-
sons pendant quelques semaine^ au plus , elles ont pres-
que infailliblement je pouvoir de les faire disparaître ,
quelque grandes q :f elles soiolit. Il eu à remarquer qu'il
y a toujours une maladie d la mode ; en ce moment les
maladies bien portées sont tes névralgies et les rhumatis-
me-. La chaîne électrique, puissaut antidote contre les
maux de nerfs et toute douTeur capricieuse , est venue
au secours de ces maladies en faveur. Mais ses effets ont
;>!u ; d'importance que la guérison d'un mal passager.

|)PS médecin" renommés Pont acceptée et Pont admise
dan- les hôpitaux. Je pourrais appuyer cette assertion
d'exemples >ans nombre , ce détail était de mou res-
sort; je me borne à dire que les femmes nerveuses, et il
y en a beaucoup, doivent compter au nombre de leurs
joyaux la chaîne électrique de AL Aleinig, qu'elles trou-
\ crout boulevart des Italiens 9 12.

Toutes tes fois que l'occasion s'en présentera , je ni'cm-
pre>serai de -Lfnalrr ce qui intéresse la santé , et c'est à
ce litre que je recommande à mes lecteurs la PATE et le
SIROP NUTRITIF - DKLAROr, réparateurs par excellence ,
qui donnent des années dévie à la vieil^seet tout un
avenir de force à l'enfance ; aucun médicament ne se
mêle à ces précieuses préparations. C'est la quintessence
épurée des meiileores substances animales alimentaires,
c'est l'élément nutritif qui convient le mieux à notre or-
ganisation; cVst , en un mot, la vitalité sous la forme
d'un délicieux sirop et d'un agréable bonbon. La pâte et
le Mrop nutritifs sont d'un puissant secours dans une
maladie longue , quand Pestonac s'irrite d'une nourri-
ture substantielle , ou se révolte devant le bouillon fade.
Ce .-ont des aliments (tout la vertu opère «ans travail et
sans fatigue. L'emploi journalier de la pâle est d'un mer-
veilleux -ecours contre ces laibles-es de constitution de-
vant lesquelles échouent les prescriptions de la méde-
cine ; el c est aus>i le compagnon le plus salutaire que
puisse s'attacher le voyageur, l'homme occupé , ou celui
qui, pour l'exercice de la parole , a besoin d'être sou-
tenu san- altérer le timbre de la voix. Pue mère en met-
tra quelques tablettes dans sa bonbonnière , et il ne sera
pas difficile , avec un peu d'adresse , de faire souhaiter à
Penfaul ce que Pou sera heureux de lui faire prendre. Tou-
tes les bonnes pharmacies de France sont dépositaires de
la pâte et du sirop*- nutritifs Delaroi.

La maison spéciale, rue Vivienne, 10 , possède, en
outre , le dernier perfectionnement que AL Delaroi pou-
vait auporter à sa précieuse innovation : le chocolat et
les boubou- nutritifs. Là substance animale, quiestlaba<e
de la pâle et du sirop , est introduite en proportion con-
sidérable dans un mélange de cacao , et fait un excellent
chocolat , nourrissant, léger, et n'ayant rien d'irritant,
beaucoup fie natures faibles, soumises au fer par leur
docteur, sont forcées d'abandonner celle médication,
parce qu'elle fatigue certaines organisations irritables : le
principe nutritif des préparations Delaroi n'offre aucun
inconvénient 3 et présente au contraire un résultat immé-
ri at ; comme tout aliment substantiel animal, c'est un
déjertuer de jeitnes filles et de vieillards , c'est le goûter
de l'enfant et de la nourrice mère. Pour éloigner dé
Pesprit du malade toute idée de médicament , AL Delaroi
a combiné sa préparation en sucre d'orge et en pastilles
les plus attrayantes.

V ILLA DES DAMES CONVALESCENTES. AU milieu de la cité
Iicaujon, rue Balzac , 10, à l'angle de la rue Château-
briând , un grajîd tableau explicatif, vous indique l'ha-
bitation exclusivement réservée, par RIm# Renard* aux
dame- convalescentes ou malades qui viennent lui de-
mander des soins. Là, ce sont seulement des femmes
plus ou moins souffrantes, point de folles, point d'en-
fants \ si c'est une maison de santé, c'est une jolie
maison de Campagne, meublée avec coquetterie , dispo-
sée avec goût; on y reçoit des soins capables, on y
trouve des distractions de loutes sortes, A quelques pas
de là , les Champs-Elysées , sous les fenêtres de la verdure
et de l'espace , devant soi un horizon immense. — A
Pangte de la rue de Balzac, rue Chàteaubriand , 14,
Almc tôîiard traite les personnes qui veulent des soins
plus spéciaux. Ses connaissances distinguées en médecine
lui ont valu une renommée qui lui amène de province
de- jeunes mères dont l'état demande une surveillance
éclairée ; les rapports que Alme Renard a conservés avec
les premier- chirurgiens de Paris laisseraient toute sécu-
rité à cet égard, quand bien même ses propres talents
ne seraient pa> suffisants. — En un mot, cet établisse-
ment , double par ses deux organisations distinctes,
simple par une administration commune , est un lieu de
repos pour la femme étrangère à Paris , qui veut y pas-
ser quelques mois ou quelques jours , dans un conforta-
ble logis, sous une surveillance convenable, et à la por-
tée de soins continuels et éclairés.

(11) CONSTANCE AUBERT.
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A VENDRE
Par le ministère de Me DION , notaire,

et en son étude à Saumur, le
manche M) janvier 1853, deux heu-
res après midi, soit dans un seul
ensemble , soit deux ou trois lots :

Cent trente-trois ares quatre-vingt-
sept centiares de vigne et taillis, aux
Àrlhuis, commune de Brain , près AN
lonnes, joignant de trois parts, M.
Dumé, et de l'autre M. Menier et aa-
Ires.

D'ici le jour de Li veute aux enchè-
res , ou pourra traiter de gré à gré,
avec M. Renault , ancien notaire , qui
fin est propriétaire , à Saumur ,
Graod'Roe, n* 3. (10)

Présentement,

UNE JOLIE MAISON BOURGEOISE,

Avec écurie, remise et jardin, située
h Saint-Lambert, entre l'église et la
mairie. S'adresser à M. CADIEU , rue
d'Orléans. (687)

III ILE DE FOIE DE MORUE.

de HOGG ET O ,

2 , rue Castigl/one , à Paris.

Contre les maladies do la poitrine
el de la peau, les affections scorbu-
tiques, scrofuleuses , rhumatismales
01 goutteuses. Elle est très-forti6anto
pour les enfants raehiliques et de!i •
cals. Cette huile, préparée par nous
sur les lieux mômes de la pôehe de la
morue est reconnue supérieure à tou-
tes les autres, c'est la seule qui ail
reçu l'approbation de la faculté de mé-
decine de Paris (voir le rapport de M.
LESDBUH , chef des travaux chimiques,
qui constate qu'elle renferme près du
double de principes actifs contenus
dans les autres huiles de foie de mo-
rue). Elle QSI fraîche, sans odeur ni
saveur. Prix do grand flacon: 8 fr..
demi-flacon: 4 fr. Chaque flacon porte]:
1° le rapport de M. Lesueur ; 2° sur
la capsula bronzée et l'étiquette , la si-
gnature Hogg et compag ,2, rue Cas-
tiglioue, à Paris; 3' notre nom in-
crusté dans lo verre. Nota. MM. les
Pharmaciens pourront se procurer
notre huile par l'entremise de leurs
commissionnaires au môme prix que
chez nous. (Aff.) (432)
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Elude de M" NEVEUX , notaire à
Brion , près Thouars.

BEAU MOULIN A EAU

A VENDRE
Par adjudication, au plus offrant, en

l'étude dudit Me N EVEUX , notaire à
Brion, le dimanclie 16 janvier 1853,
heure de midi.

Ce moulin , dit de Saiol-Martin-de-
Sanzay, situé au bourg du môme nom,
canton de Thouars (Deux-Sèvres), est
l'une des plus belles usines qui exis-
tent sur la rivière du Thooet.

Il est monté sur deux roues et d'a-
près le système moderne.

Ses dépendances consistent en bâti-
ments d'habitation , vastes servitudes,
îlots et environ cinq hectares d'ex*
célenls prés , le tout étant près du
moulin.

Tous les bâtiments sonl dans le meil-
leur étal possible.

Celle usine, parfaitement achalan-
dée, ne chômant jamais , offre d'ail-
leurs les plus grands avantages sous le
rapport commercial , par sa proximité
des villes de Thouars, Saumur, Doué,
etc. , et de la route nationale de Bor-
deaux à Rouen (de laquelle le moulin
n'est distant que de deux kilomètres).

Il y aura sûreté pour acquérir , et
facilités pour payer.

On traitera à l'amiable avant I adju-
dication , en cas d'offres suffisantes.

S'adresser, pour voir l'usine, sur
les lieux mômes , et pour trailcr, au-
dit M0 N EVEUX , notaire il Brion.

(668)

Etude de M 0 JOUAULT, notaire au
Puy-Notre-Dame.

A AFFERMER

Pour entrer en jouissance de suite ,

LA CARRIÈRE DE TUF,
dite de la Cour-Billard ,

Situé.p au Puy-Nolre-Dame , avec
une maison et bâtiments de servitudes,
et environ un hectare de. terre et
vignes.

Celte carrière d'un grand rapport
est en pleine activité L'affermement
s'en fera en l'élude el par le ministère
dudit I\l e JOUAULT , le dimanche 16 jan-
vier 1853, à midi. (2.)

PILULES ANGELIQUES JOHESiffl
préparé*»» sur la ftfHBM du dr Amlerso*», A LA PHARM. 6,
KU&CAUMARTIN, A PAUIS . «Iles no contiennent rien de
minéral; elles sonl sans saveur désagréable, cl on peut
les prendic sans cesser de vaquer à ses affaires, même
en voyaire. — On les ava'csajs les écrase, sans ics
mâcher, a Caide d'un peu d'eau ou de salive. — Une pi-
lule avant ou . près le repas favorise la digtftUOD, réta-
blit l'appétit,les fonctions de l'estomac et du ven're. - 3
pilules purgent assez pourehas>cr les humeurs, les glai-
resles pituites, les rrarlat> muqueux. — 2 fr. la boîle
de 30 pilules. 11 se débite beaucoup de coHirciaç. ms.
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A LOUER
Pour la Saint - Jean 1853,

Deux MAISONS se joignant et fai-
sant un seul ensemble, situées rue des
Payeos.

S'adresser îi M. G IRARD , proprié-
taire, rue du Paradis, à Saumur (627)
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Découverte incomparable par sa vertu

EAU TONIQUE

PARACHUTE des CHEVEUX
Par CU llilIBV , île Rouen.

Celle Kau arrête la rhûle desrHrfveux,
en fait croître tic nom eaux en deux
mois , et guérit toutes tes maladies du
cuir chevelu. — Succès garanti. — En-
treput et fabrique à Ttoueii, me de PIIô—
pilai , 40. — Dépôt à fafrto *vhez Xor-
matidln , pavage ChoUcnl , 49 (Alfr.)

A Sanmor, chez fcocàm l'ISSOT ,
coiffeur-parfumeur, rue St-Jean, wML

Vnw DIT I;LA<:ON :5 I'R. (4 88).
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A YEMMU;
Vin Rouge de Champigny, 1846,

en cercles.

S'adresser à M. DE LA MARTINIÈRE

jeune. (691)

M. BYGRAVE

M N- DENTI^TE
(MAISON DORÉB)

3, RUE LAFFITTE, A PARIS
Se charge d 'ORTHODOMiSME (redres-

sement des dents) et de toutes autres
opérations difficiles de la bouche. Il
perfectionne ou échange les dents et
dentiers artificiels mal ajustés. (656)

Grand" Hue, n° 12,
Beaikx a ̂ parlements meublés. (3)

ADJUDICATION
DE LA FOURNITURE

DE L'HUILE

Pour l'Ecole de Cavalerie.

, v\ ^\ n-z ^^as ai> :c r: -c
EN BEAU PIANO, en palissandre,

à ^uflVl.
S'adresser ;»u bureau du journal.

(662)

Pour la Saint-Jean 1853,

Deux MAGASINS oeufs, place du
Marché-Noir, n os 5 et 7.

S'adresser à M. JAGOT , marchand
de draps et de nouveaulés, rue du
Puits-Neuf, n°29, à Saumur. (660.)

Le 25 janvier 1852, à midi , il sera
procédé, par le Conseil d'administra-
tion de l'Ecole de cavalerie, dans la
salle de ses séances, à Saumur, sur
soumission cachetée , et conformément
aux dispositions du cahier des charges,
à l'adjudication de la fourniture ci-
api ès délaîHée, Savoir:

L'huile à brûler, du 1 er janvier Î853
au 31 décembre de là môme année.

Le cahier des charges relatif à celte
fourniture est déposé au Cabinet do
service de l'Ecole de cavalerie , où
l'on peut en prendre connaissance,
chaque jour, de 8 heures du matin h 5
heures du soir.

A Saumur, le 27 décembre 1852,
Pour le Conseil d'administration^

Le général de brigade, président,
(706) Signé: Comte de ROCOEFORT.

Saumur, p. GOD15T , imprimeur de la
Sous- Préfecture et delà Mairie.

CHOCOLAT SAXNTOIN
E8ne de ESourgogm»  I ê5* , et rue Royale f 5

à Orléans.
Mentions honorables aux expositions 1844, 1849.

Ce Chocolat , véritablement de santé , qui a obtenu pour la seconde fois
me récompense à l'exposition des produits de l'industrie nationale, a élé
surtout apprécié par le jury central , pour sa qualité supérieure, et comme
exempt de tout mélange. La maison SAINTOIN, dont les Chocolats sont
si avantageusement connus, a toujours conservé ses étiquettes particu-
lières , sou nom est en toulcs lettres sur l'étiquette et sur la tablette, el
i o J ne saurait trop engager les consommateurs à se mettre en garde con-
tre des qualités inférieures qui sonl vendues sous la même apparence.

Tontes les améliorations qui peuvent contribuer à la perfection du bon
Chocolat ont été adoptées dans cet établissement. Non-seul* -ment de puis-
santes machines sonl mises en mouvement par la vapeur pour le broyage
du cacao; mais encore MM SAINTOIN FRÈRES ont inventé un pétris-
seur-mouleur mécanique pour remplacer l'opération du pétrissage à !a
main , qui , malgré tout le soin que peuvent apporter les ouvriers , est si
nuisible a la bonne qualité du chocolat.

PRIX : 1 fr. 50 c. ; 2 fr. ; 2 fr. 50 c; 3 fr. ; * la vanille 50 c. en sus.

Le Chocolat Saintoin se trouve chez tous tes épiciers , pharmaciens et mar-
chands de comestibles du département. (533)

— —~

CHOCOLAT.

Ex Fournisseur du comte d'Arlon, de la duchesse de Berry et du duc
d'Àumale.

36 AXS DE FONDATION, 3 BREVETS D'INVENTION.

218, BUE SAINT-HONORÉ ET RUE RICHELIEU, 2, PARIS.

Ce CHOCOLAT a eu la rare faveur de mériter les suffrages des mem-
bres de l'auguste MAISON DE BOURRON, el, après 1830, ceux des
princes de la FAMILLE D'ORLÉANS. Ces distinctions sont une marque
non équivoque de la supériorité de ce produit, supériorité constatée par
les célébrités Médicales, qui, en lui reconnaissant tout le principe digestif,
joint b la délicatesse de son arAme, le prescrivent aux convalescents et
aux enfants débiles, comme le meilleur Ionique, et aux mères de famille
comme nn aliment sain et pur de toute sophistication.

llaraltfimn 1 l'. r»o.
iaraqueil Uarulg. 2

CuraqiM* mmte. . :*
Ca raque vanille. » 50et4f.

Korlei rompoMèes 3 f.

CHOCOLATS PRALINES , RONBONS DUCHESSE , BOUCHÉES DE
MARQUISE.

DEPOT A SAUMUR

Chez MM. RESSON, COMMON, PONSHURET, MARÏÏ; HÔTEL RUDAN . (536)

MOUTARDE DIAPHANE
Aronialiace à tous les ffoilfs

FLACONS EN VERRE, FORME BARIL , BOFCIIAGE MÉTALLIQUE
9'eiflaille d'argent décernée en 1850 , pour la fabrication supérieure et

l'excellente qualité de cette moutarde , garantie de conserve pour l'exportation
dans les climats les plus chauds.
Csme *pért.»le a vapeur T /^TITT" rDPDTC *>r /"»ie Se méfier

.\ Bordeaux XiUlJH X M\ZJM\J£J& Cl U • de la contrefaçon
Se trouve dans toutes les villes de France et de l'Etranger.

Des fabricants, impuissants à atteindre la perfection de la Moutarde diaphane ,
ont imité le flacon et l'étiquette. — Le tribunal vient de les condamner. Nous
poursuivrons rigoureusement les contrefacteurs. — Exiger , pour garantie,
que la capsule soit intacte , et marquée : L0UIT FRÈRES et O A BORDEAUX;


